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INoël des Mères en Deuil

O 1IInre qui pleure% auprès d'un berceau vide

Tandis qu'lauitoulr de vous chacun se lait joyeux;

D)ont leý coeur est brisé, dont la vie est. aride,

1iinér qui pleurez au1prê-s d'un beLrceau vide!

Séchiez lies larmes de vos yeux.

C'est Noëil 'et Celui qui naquit dlans I'Etable

E;st dants sa cr&bhe encore et désire vous voir,

Il Vous consolera (lui seul ena est capable)

C'eýst Noël et Celui qui naquit dans l'E'table

'Vous rendra la paix et l'espoir.

Du berger d'atrefois bicn humble lut l'of frande

Que po1uvait-il dlnner, le pauvre? un agnfeau blanc,

De la laine, du lait-sa mnisère était grande.

Du berger d'autrefois bient humble lut l'offrande.

Offrez votre petit enfant,

enfant qui dort au cimietière.

corps que Vous chiérissezr tant!I

tout droit dans une froide biérel

enfant qui dort au cimetière-

un petit agneau blanc I

Unl petit agneau: blaic i etl Son âm1ie 11111 -11t

S'enivola sanls regret loin dle cetrit le

D)e luttes, de tourmenclts et (le pe(ineincsane

Vin petit agueau lan kI1 etsu mei,çet

S'éleva joyeusýe Vers Diiu.

Le Iltre offrit Jadis du lait et de, la laine

Aul Dieul du1 ciel :Il en avait beýsoin aos

Pour vilr onpetit unei iiére est en pine

l,(e patre offrit jadis du1 lait et deý la laine.ý

Qllri ces langcs, vos tréso1rs,

Ces baxlangeschs danls le firnd (V'une armioire;

Qui neagervt à rieýn: donnezc-leui1 il le faut I

Jésus s'eu souvlendri, car longu"e est sa mémoieire,

Ces beaux langes cachés dla:; le fond d'uule armoire,

Pour que le pectit pauvre ait chaud.

lt vous Verrez Jésus vétu dle ces beaux langes

Dans un1 songe dui ciel. Votre '1111 chantera

e orajoyeux avec le choeur (les anigs,

Ca oua verrez Jésus vê'tu de c'es b)eaulx langeLs

Ft votre enfant qui sourira.

MIADAMEý DUVA1-THhlIAlJIT.
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~BON FANTOMKA
Histoire d'une nuit de Noel

filles de Saint-bat et cru apercevoir
vieille et

te sur sa
Lire. com-

année terri-
ýde misère,
dont je me

es de Picardie et comme de-
jours et des jours, il gelait

les pierres, les chemins
urs aux pieds des pauvres
iai chaussés et mal nourris.
journée du 23 décembre, on
,endu le canon tonner, les
ises grésiller en crachant
ý ciui tuaient des hommes.,

vemonts de troupes s
Le maire, un brave hon
vait rien d'héroîque, se ri
terrifiantes histoires de ses
sillés par les Prussiens pou
fusé de dénoncer des fra
ou amenés captifs aux
d*,AllSnagne. Madame 1
encore moins héroïque, pli
Comme une veuve d'hier. i
lers municipaux n'étaient
troul lés. Quant au sonneu
roisse qu'on a'vait chargé
1er l'approche de l'ennen
installé dans son clocher e
au loin, avec une longue-\~
qui datait du premier Em]
vait plus d'objectif.

-C'est tout plein drôli
j' ai beau m'écarquiller les:
vois rien de rien.., moi
qu'avec mes deux veux!

9ÉII sait. Il fallait laisser tout c
et l'on gelait comme su~r laE publique.

Vers le soir, seulement, le
tomba, les détonations s'espac
puis un grand silence funèbre
sur la campagne. Alors, timide

des mou- on ferma les fenUtres--celles
ions bois. moins, dont les vitres a.va;ieni
ie qui n'a- remises-après une fervente 1

Lppelait les on se coucha, tout habillé, de
îpareils fu- de surprise, pendant la nuit
~r avoir re- Ma tante d'Allonville vivait
nes-tireurs,' une anxiété horrible. Elle étýait
forteresses seule au château avec ses c

a. mairesse, enfants, moi, sa nièce, et des d
aurait déjà. tiques- Mon oncle, ancien oi
-,es conseil- avait repris du service dès le
pas moins de la guerre. Ma pauvre tani
r de la Pa,' lissait à chaque décharge. Qui
de surveil- c'était peut-Ôtre celle-là qui tua
~i, il était cher mari ! Mon Dieu ! mon I

t regardaiÀ ayez pitié du brave sold aà qi,
rue marine fend sa Patrie ! ramenez-le sa
pire et n'a- sauf au foyer où les siens 1l>

dent. Donnez-lui quelque bon
~disait-il, qui le préserve du COUP mor

yeux, je ne mon Dieu!
ns encore Très superstitieuse, elle étai.

suadée, d'ailleurs, que s'il arriv
nville, aul moindre mal à mon oncle, el
matin, ex- saurait tout de suite et au, dý
ÜL la prèr el .le lui avait fait promettre de

ce or nir-ne fut-ce qu'en esprit-afil
statait de lui faire connaître, son sort,
)ieu qui le avions tous p>eur de sa facull
présentes. "voyante," et nous croyions a
e que j',ha- venants- sans en avoir jamais
c déch~arge D'ailleurs, nous n'en avioni
un_ ti>izti,, peur, soir et matin, nos cousu]

le n(



derrière les bois une grande lueur
rougeâtre qui illumina tout le ciel.
Plusieurs courageux villageois qui
étaient allés aux nouvelles, rapportêè-
rent que les Prussiens avaient mis le
feu, en se retirant, à une ambulance,
et que de nombreux blessés avaient
péri dans les flammes qu'activait un
vent assez violent.

Ah! lastriste veillée de Noël! Non,
personne ne songeait à faire réveil-
lon, pas même nous, les enfants! On
se souvenait, comme d'un rêve du
liau boudin et du vin chaud sucré
dans lequel on trempe les rôties de
pain bis. Comme tout cela était
loin ! ... Toutes les mères pleuraient
et beaucoup d'orphelins prenaient le
deuil du père qu'ils avaient aimé.
Mes cousins rêvaient de fusils et de
sal res magiques qui eussent extermi-
né lés 'Prussiens jusqu'au dernier.
Mes cousines et moi, moYins belliqueu-
ses par tempérament et déjà plus pra
tiques par nature, nous faisions à
longueur de jour, des kilogrammes
de charpie pour les pauvres blessés.
Tout le vieux linge fin de la maison
y avait passé et nous en récoltions
chez toutes nos amies. C'était notre
manière à nous, les filles, de servir
la Patrie. Les garçons ne songeaient
qu'à donner la mort ; nous, au con-
traire, nous travaillions à conserver
la vie.

...Voilà qu'au plus profond de cet-
te nuit de NoëIl, dans le silence im-
pressionnant de l'hiver que rompt
seul le craquement du givre étrei-
gnant les branches sèches, je crus en-
tendre marcher sur le gravier du
parc, sous les fenetres de la chambre
que je partageais avec Paulette, l'ai-
née de mes cousines. Dressée sur mon
lit, j'écoutai, gênée d'abord par les
battements tumultueux de mon
coeur ; puis mon émoi se calmant par
degrés, j'aperçus distinctement un
murmure de voix. Plus de doute, il
y avait quelqu'un en bas. Qui ce-
la?... des voleurs, peut-tre, ou bien...
si c'étaient les Prussiens?...

Je dêgringolai du lit et à la lueur
du feu mourant, je marchai vei's la
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qu'à ouvrir la fenêtre. Toute seule, jo
n'osais pas. Je vins réveiller iaulet-
te que je mis au fait en deux mots et
nous sentant ei nombre - pensez quq
nous étions deux, dont la plus vieille
avait douze ans! nous ouvrIm's
la fenêtre. lle no grinça qu'à peine.
Puis j'écartai la jalousie et nous
penchant, nous regardmes au de-
hors.

La lne donnait en pl.ein sur la
pelouse. Au contrair', la maison
avait, au pied, un grand ourlet
(Iombre et dans cette ombre quelque
chose d'indistinct remnait... On eut
dit deux itres dont l'un portait
quelque chose de blanc sur la tîte .
L'autre... ah ! mon ieu! l'autre
était un homme eouhé par terre,.
tout de son long, une sorte d grand,
fantôme noirâtre ou plutôt la forme
d'un fantôme a peine visil le sous
une draperie noire.

Paulette m'enfonçait ses ongles
dans le cou. Et tout d'un coup, elle
dit tout bas ce que je pensais au-
dedhns de moi-m&me:

- C'est le fantôme dc papa.
Ni elle ni moi no fmes étonnées.

N'avait-il pas promis de "revenir"?
Mais alors, pourquoi n'entrait-il
pas?... Les fantômes ça n'a pas be-
soin qu'on leur ouvre les portes
puisque ça peut passer méme à tra-
vers les murs. Paulette et moi, nous
Io savions bien car nous connaissions
toutes les faons d'agir de ceux qui
reviennent de l'autre monde. Et nous
n'étions nos effrayées. Pourunni mon
oncle oui aimait tant ses enfants leur
aurait il fait du mal aprs sa mort?

Car nous ne doutâmes pas un ins-
tant qu'il ne ffit mort et que ce ne
fftt son ombre. Aussi la pensée ne
nous vint elle pas de l'appeler, de
lui parler,...

Vie, dis-we A Pnuletto. allons
elrrber ta mère. ·

Nons eourûlmes a la chiamlIre de
mua tante. Aux nremiers mots, elle je-
ta un cri étouffé.

Tienri! ITnri! ô mon Dieu!.,..
(Ferdn, elle sonna de toutes ses

forces. Ce violent carillon réveilla
fons les -p' de la maison. sans les

atendre. elle courut ri bas. débarra
elle'mme la porte close,. par prudeI'n

ce, de barreaux de fer, et se dirigea
vers l'angle de la maison où gisait lo
fantôme...

Là, il y avait une sour de Charité
penchée sur un homme étendu à
terre, qu'un grand -manteau défen-
dait du froid.

- Vite, vite... il va mourir s'l n's t

ias secouru... Il a rdu tant de
sang! ... dit la soeur.

Les domnesti<pues, accourus derriêre
leur maitressi. relevtr nt le blessé
sans connaisoaner. Aux~ luînieres du
vestibule, m tante le reconnut. (C'
tat son mari, eetait mon onele. U'é
tait beiin lui et h"" S" fantôme,
mais lui blessé. sanglant, à demi-
mort... On le porta là haut, dans le
lit enCor,' chaud de ina tante. Lta
so-rI, sans perbe de temps deuna.n-
(la du linge, de la chari-ie, de l'eau
tile et enlevant le handeau qui ca-

hnait le froit du nmhenreu e

pansa sa blessure... Puis aidée par
ima tante qui chauffait les serviettes
dlevant le feu rani ele ricionna
d"ucement la potrine. Pis elle s'a-
perçut que les pieds demeuraient gla-
e :blie" 'que <léhauissés. le sang pa-
raissait les avoir la.mais abandon-
nés. Alor Paulette et moi, nous
montâmes sur le lit. chacune de no-
tre côté, et nous primes les pauvres
pieds meurtris dans nos mnains, les
réchauffant de notre haleine, les ap-
piyant contre notre poitrine... Sous
les l'attenents de nos eurs d' n-
fants, le sang revint aux extrémités.
Le blessé ouvrit les yeux. jeta au-
tour de lui un regard égaré qui,
bientôt, s'extasia de Wonheur en re-
connassant mna tante penchée sur le
lit... un sourire entr'ouvrit ses 1Avres
pâles. De sa main gauche, la seule
valide. il montra la religieuse à a
femm e

-Cet ange m'a sauvé... dit-il tout
bas.

La sour ne parut pas avoir enten
du, Elle alla vers le foyer où chan-
tait la bouilloire. mit du sucre dans
un verre, versa dessus de l'eau chiau-
de, puis de l'eau de fleurs d'oranger,
porta le breuvage i son malade, le
fit boire doucement, cuilerée par
cuillere... Pis elle se retourna, posa
le verre à demi vile sur la table,



LE JOURNAL DE FRANÇOISE~

u., voulut se retenir au bois
L tomba évanouie. La sainte
uccomVait à son tour à la
surhumaine qui depuis tant

rompait son corps sans
y eut pris garde, soutenue

lie héroîque qui animait ce

REMI NISCENCES f

ijours après cett
le commandant c

i de ses terribles
it comment les Pi
e feu à l'ambulai
comprenant F'ins

rs, avait saisi le
portée, l'avait ti

ruporté, SUR 502
ers la campagne.
inant, moitié p<
,elle avait marc

ée par quelque ai
r venir échouer
ble château d'All

i elle ni le blessé,
reconnaître dani
eussent le moind

lin suivi, ou dui

Vous m'avez arraohé une promes-
enuit se bien téméraire, mia chère Françoi-

'Allon- se, quand, l'été dernier, vous m'avez
11 essu- fait promettre de vous écrire un arti-

'ussiens cle pour votre numéro de Noël. C'é-
ice, l'a tait pendant la vacance, aux heures
uffisan- délicieuses du farniente ; de longs
premier mois auraient à s'écouler avant l'ar-
iré au rivée de la date irrévocable. Je me
NT DOS, disais alors: j'ai du temps devant

mioi, la chose me sera facile. Et puis,
)useant comment opposer un refus à une per-
hé au sonne aussi aima-ble que Françoise?
ige in- Or, voici qu'en arrivant de voyage,
précisé- vous me rappelez mon indiscrète pro-
onville, messe: il faut donc que je m'execute.

h ors Une fois décidé, savez-vous quel a
s cet'te été mon premier embarras? Ça été
re dou- le choix du sujet. J'avais beý(au me

bu prtsre l'imagination, rieýn ne ve-
niait, et, je comimençais à me désoler,

e sojeur- quanid une cicntnetoteU fortui-
le, tan- te ma'a mis -sur le cheýmin de Damnas,
rhaute m'a 'fait trouver le salut.

Lr long, Cette heureuse cir-consýtanice, la voi-
a bon-. ;: CeIs jours derniers, je visitais l'n-
i mains téressant m~usée de ]'Université La-
Stant val en compn i' d'un jeune Fran-
mo>ins çais, de passage à Québiec. Pendant

simple- que nous parcourions les salles, il
s'arreta souda.in devant un joli bus-

on ap- te en bronze et mue denmanda: "~Quel
est ce militaire?" Nous étions en fa&ce
du buste

es 'braves à ce qu'il
Ii(,n vifýi1.IR_ -C'est

. Et
a vie

ânes ont dût tres-
ipu vous ènten-
passer pour mi-
les allures. Il senuit

<Si vous le voulez' bien, le vais -
entretenir un peu de Se bon Fauc
qui dort du dernier sommeil dani
cimetière Belinont. J'ai eu l'avaij
ge de le connaître dans la plus gi
de intimité. Pendant vin~gt ans,
serais dire que je l'ai rencon'tré à
près tous les jours, tantôt au c
tantôt au palais législatif, soui
sur la terrasSe, quelquefois chez
ou chez moi, enfin, un peu part
dans notre excellente vieille v
J'ai meme été son adversaire y
heureux dans le comté de Belleel
se aux élections générales de L~
Désignés tous deux par nos pa
respectifs pour croiser le fer,.: . deé
parole, Faucher ouvrit la camxpa
d'une façon assez extraordinaire
assez rare de nos jours. Il m'iuvil
dîner chez Mail. Paumier qui, à c
époque, tenait uin restaurant fi
çais sur la rite Saint-Louis. J(
saurais dire que ce fut le dernier E
per des Girondins, puisque n
avons souvent dans la suite ror
ensemble le pain de l'amitié. lie
ner fut très gai; nous étions t
deux de, très belle humeur, et pas,]
de croire que nous sortirions t
les deux victorieux de cette lut
Hélas! le mauvais destin s ran
de mon côté. Le soir de ma défa
je fus le premier à aller offrir :
félicitations à Faucher, au grn
ébahissement de ses partisans
l'entouraient.

Faucher - il faut .bien que je
rende cette justice, - était un vér,
lé panier~ percé. Il soupirait t
jours après la fin 'du mois r



de, c'était le moment pour lui de se
mettre au travail. Il se renfermait
chez lui, il écrivait des livres ou des
articles pour les journaux, et il dis-
paraissait de la circulation.

Un jour où ses créanciers se mon-
traient plus sévères, il se trouva
dans un grand embarras: il vint me
confier ses ennuis. C'était en 1890 ;
j'occupais alors la position de Secré-
taire de la province. En cette qua-
lité, je disposais de quelques mil-
liers de piastres destinées à enrichir
nos archives. Je chargeai Faucher de
se rendre à Ottawa pour y copier
certains vieux manuscrits que nous
n'avions point. M. Chapleau, son
grand ami, était à ce moment secré-
taire d'Etat ; c'était lui qui devait
donner le permis nécessaire pour
avoir accès o.ux manuscrits en ques-
tion. A mesure que je recevais le
travail de Faucher, j'adressais un
chèque à M. Chapleau qui avait bien'
voulu se constituer le trésorier de
son ami. Il lui remettait juste les
sommes nécessaires pour payer sa
pension et faire face à ses menues dé-
penses. Voilà comment je fus à cette
époque le Mécène de Faucher!

Ceux qui l'ont connu savent quel
amour il professait pour la France,
quel dévouement il avait pour les
Français qui nous visitaient! Quelle
joie il éprouvait quand il apprenait
que des frégates françaises allaient
venir mouiller dans notre port! Per-
sonne ne connaissait mieux que lui
l'annuaire militaire et maritime Iran,
gais ; il était au courant de toutes
les promotions, et dans l'armée et
dans la marine. A peine les vais-
seaux au pavillon tricolore avaient-
ils jeté l'ancre en face de Quél ec, que
Faucher était rendu à bord. Il y pas-
sait ensuite une partie de son temps.
Pendant une réception donnée par
l'amiral, feu l'hon Isidore Tlibau-
deau arriva parmi les invités et Fau-
cher lui fit un petit salut de protec-
tion.

-"Quel est ce monsieur? lui de-
mandérent quelques officiers?

-"C'est un bon bourgeois de notre
ville, répondit Faucher.

Il se mit en tête d'offrir un dé-
jeuner,.au club de la Garnison, j
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quelues-uns de ces officiers. .J'é-
tais l'un des invités avec feu
Nazaire Tureotte, cet excellent com-

pagnon, disparu depuis, un riche né-
gociant, <pi aimait beaucoup Fau-
ciher. Durant h. déjeuner, "l'oncle
Nazaire". comme celui ci aimait à
I'appeler, m'exprimait ses regrets de
voir Faucher dépenser ainsi son ar-
gent. "Je suis sûr, me disait-il, qu'u-
"ne bonne partie de son traitement
"du mois va passer pour cette récep-
"tion." A ce moment mnime, voilà
Faucher qui se lève pour proposer la
santé de ses hôtes, puis en terminant,
il montre d'un geste éloquent M.
Turcotte, et il ajoute: "Si nous
"avons le plaisir d'étre réunis autour
"de cette table et de jouir de
"cette agape fraternelle, nous le
"devons à mon vieil ami qui a bien
"voulu se charger des frais de ce
"joyeux kqstin."

L'"onl~ Nazaire", un peu su1rpris
sur le moment, éclata de rire et paya
la note.

Faucher aimait à rappeler sa cai-
pagne du Mexique où il avail ,er li
dansl'armée française quand Napo-
léon 111 voulut y introniser l'archi-
due Ma.xiiilien. Il assurait avoir
pris part à la prise de Pluella et de
Mexico, et chose plus grave encore,
il prétendait y avoir reçu de sérieu-
ses blessures.

Il s'embarqua un jour pour la
France à bord du "Chateau Léovil-
le", en compagnie de Jules Tessier,
Déchéne et Pinault. En mettant pied
à terre au Hàvre, Faucher rencontra
un officier portant l'uniforme d'un
régiment qu'il avait vu au Mexique.
"Salut, mon colonel, dit Faucher, er
"portant la main à sa casquette: no
"seriez-vous pas, par hasard, un vé-
"téran du Mexique? - "Mais par-
"faitement, répondit l'officier." -
"Eh bien, reprend Faucher, nous
"sommes d'anciens compagnons
"d'armes, puisque j'ai, moi aussi,
"servi sous le drapeau français pen-
"dant cette guerre."

Il invita cet officier à entrer avec
lui dans un restaurant voisin pour
prendre un verre et causer du passé.
Et, le voilà qui se met à raconter les
batailles auxquelles il avait asisté,

les faits d'armes qu'il avait accom-
plis, les blessu-es qu'il avait reçues,
etc., etc. Le t rave officier tout ahiu-
ri s'imagina avoir affaire à un far-
cour ou à un méridional qui voulait
se moquer de lui. Il décrivit en ter-
mes chaleureux une certaine bataille
surtout où ça avait chauffé fort.
L'officier de l'interrompre tout à
coup :

"C'est à cette bataille, sans dou-
te, que vous avez été tué?

-- "Pardon, mon colonel, lilessé
seulement, rétorqua Faucher en le-
vant son verre."

.je termine par un dernier souve-
nir, toujours à propos du Mexique.

Faucher était venu passer la soirée
chez moi et nous avions causé litté-
rature et poli6ique. Au moment de
partir, je l'invitai à prendre un ver-
re. Or, j'avais dans ia. salle à di-
ner, une jolie gravure représentant
le "Retour dans la patrie". On voy-
ait un vaisseau de guerre dont le
pont était rempli de soldats ; dans
le lointain on aperevait les côtes de
France. Chacun se précipitait pour
revoir la terre natale, les uns la jai-
Le coupée, d'autres le I ras en lan-
douliire, <quelpies-uns traînés par
des camarades. Faucher s'arrêta de-
vant cette gravure.

-_"Iliable'! Lanigelie'r, savez-vous
que c'est mon régiment qui revient
du Mexique." - Puis il se mit à
m'indiquer par leurs noms ses an-
ciens compagnons d'armes. Il m'en
signala même un qu'il m'assura étr
lui-mnime! -- Et franchement, je dois
admettre qu'il lui ressembLlait beau-
coup.

Pauvre Faucher! Ses restes repo-
sent au cimetière Belmont où ses
amis lui ont élevé un petit monu-
ment. Il a près de lui deux matelots
français, morts à Quélbec, auxquels
il a fait donner la sépulture dans
son terrain. Jusque dans la mort, il
a voulu jouir du dernier repos en
compagnie de deux enfants de la
France !

ths. Langelier.

Contredire, à quoi bon? Qu'impor-
te que les autres se trompent, si vous
ne vous trompez pas.
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mois de distance, me v
au poste reprendre mes

habituelles avec mes hor
u "'Journal de François
ien changé, Ottawa ;

Ps pour ouvrir,
rtant, beaucoul
fu monde à la c
avouons-le, les G~

ternes. Les Mi
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maître avait wne
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Lr exemple.
la dernière histi
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s, naturellement,
int plus qu'elles re3

aul poste eonv:
urrents, auquel efll
as une escapade me
traison du plus 1~

moue significative, Mais c'
mient Un Tel, (notre persc

oici Mon mari, qlui m'avait défe
~au- regarder, m'a dit, l'autre'jc
mes je pouvais commencer à le

HJ iélas ! ce fut une pure pe
Pas il ne fut pas nommé. Mais

aux ré~alités.
enNotre groupe féminin, pol

i eofficiel, vient de faire une
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"rY ment à l'ornement de notr
iito mondaine.

IS' La Capitale vous enlève w

r( 1 plus charmantes montréalai
se l'accaparer complètement

.i réjouit fort ici, car ses trop
a-apparitions nous f aisaient

regretber de ne pouvoir go£
cresouvent son exquise compas

M1me Rodolph~e Lemieux,-
'ou- Soin de vous la nommer ?-
Le quérir toutes les sympathie
dle charme de sa personne et

gré, cieux, accueil. 2Nous sommes
eMuses de savoir qu'elle s'e~

à Ottawa, une résidence qu
pa- cupera après les fétes, et su

voir promet d'être le rendez-voi
lé'ga.nce et du býel esprit.

s'en Cela vaut évidemment mi
[ou- le bridge. Ottawa souffre, e
oit ment de ibridgite" aiguë, e
sF ne singulièr a provoqué un cas

tr-cernent bureaucratique des 1

>eau ressants et des plus amiusai

Il,* Une de nos ferventes entre
alors de l'attacher définiitiveme

jla Capitale et sollicita d'un. min
une place pour linprotégé.

On a.beau êtreinlistre et ain
i-.+ plaire aux jolies fetmes, il f au

core une raison quelconque pour
est sr-peler un individu aux honneur
innage).- rond-de-cuir. Le haut persorinagi
idu de le sista auprès de la solliciteuse
Ur, que connaître, au moins, ce qlue si
~altier ! faire le postulant.
~rte, car, -1l joue merveilleuse(menýit au
revenons ge, répondlit avec beaucoup de î

froid la petite, dame.
itique et -Ohi, alors, dans ce cas .. 4
gracieuse ministre, en s'inclinant galamr
agréable- je n'insiste plus.
e saison Et le monsieur fut casé ; il

maintenant la pluie et le beau t,
le de vos dans le bureau.
ses pour Ses collèguesý, qlui n'ignorent

On s'en'ri 0,ginle dle cette étrange f aveu
s co<ute vengent maigrement en l'appi
vivement "lIe grand schlem."

trpus Le travail dle la session n'est
ni. re avancé ; nos dépuités s'amIusaý

-ai-je be- grignotent bourgeoisement leur,
a su con- se inent.Maintenant qu'il
s par le payés davantage, ils se rangeni
son déli- désepoir des gargotiers et; des
tbÔUt hieu- tiquiers d'Ottawa.

~t hoii, On n'avait certainement pas 1
'elle oc- cela:- l'effet 'Moralisateur des
,i salon dollars additionnels!
is de e,- Lorsque l'indemnité n'etait qt

eux que bagtelle, elle filait en une bai
~n ce mo- de quelques semaines ; aujourd
t, ce mal qu'elle en vaut la peine, les légil

dI'avan- de nos dé'putés veillent au gr&
j4us inté- mettent le holà.
its. Nos cousins, les Français, d
,barquait irrévérencieusernent quielquef ois:
,ilais ex la femme a passé, le diable peri:

visite,
intimes c



Il s'est alors produit u
typique:

Le préposé à la distril
billets a été prendre aux C
les noms de ces messieurs
pitres où ils siègent, deux
et c'est dans cette dispos
ont reçu leurs cartes et se
vés, fatalement, liés les u
tres, comme les galériens a
boulet. Bien plus, l'ordr
ment de ces billets, ainsi
respectait la répartition o
sièges.

Pour les profanes, cela
cune importance, mais po
bituée, comme moi, de l'en
lementaire, il n'y avait r
drôle.

De la loge où je me tr
cée et d'où j'examinais
pouvais apercevoir nos 1
par couples, aux mines s
même compagnie que s'ils
à légiférer.

Avec cette seule diff
l'auguste président étai
devant eux, par une den
rouettante et court vêti
évolutions semblaient l
beaucoup plus que les de
troisièmes lectures.

Personne ne songeait
l'ajournement.

Il faut donc que je do
exemple, et que je baisse

A blientôt.
Yvette F

Le bien nérite toujour
- même à ceux qui ne
pas.

e..
C'est une myopie mora

pas voir plus loin que
son intérêt.

e..
Il n'est presque aucun

n'ait la fierté d'êtr ce
aui n'ait cependant, le

e..

n incident

bution dos
jommules,
sur les pu-
par deux,
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ition qu'ils C-tait un soir de l'été dernier. Le
sont trou- soleil s'endormait avec des tirants
ns aux au- de blé mur se disersat au loin en
u commun de. gerbes touffues, pour se

e de place- plu tard dans un ciel
accouplés, ment se crépusulisalt. Au loin se
fficielle dei desinaient les Laurentides, dont le

sommet se grarnissait d'un11 rub'an
n'avait au- aussi frisé que la parure
ur une ha- d'une jolie ; dans un nuage
ceinte par- plus sombre, telle que le bel (Pil d'u-

ien de plus ne A au , premi-re étoile in-
lait, elle montait [ltemen(ýit dans. cet-

ouvais pla- te nappe tantôt vacillante
la salle, je comme si elle allait
héros, assis tôt lumineuse. Je me disis, avec c
ièges, et, en besoin inhéret à notre nature, nous
eussent été poussant à Vouloir connaître le

érence, que "oÙ vas-tu dan, ta lêrcheaérien
t remplacé, ne, brillant luminaire des nuits

doielele pi- valed u i ?
ted dont les Unerb voix ufytées semlait ne
,s intéresser spondre en riaurntiemado à la

lame qui gait, demande au ent

qui rpire, danIde au laayro qui
àd proposer s'évanouit, femm vont ns endae à

lutt four qui mlltie sul la tei'rass-
ne le laton Sel suivant sans interrption, let
le rideau, grands, les pe-tits, les jeunies, les>

vieux, les pensants, lesnociants
rondeusc. où voniet-il? lis parcirnt tos, a

m m tines.d l te diu plaisir, cei
ficelle co)ndisant aut mme but,l'tr

s d'être ànit. L'éternit, not renfarman, t h

le méritent ouleide 'existen lu
maille; l'éternité, aul rideau si ép[)ii
qu'auicune sience, a:cune découver

e que, de " ne te n'a pi encore en soulever le pli n-
l e bout de p:Ilus léger; l'é-ternité où sont déjà en

trés tant de gloires, tant de génies
tant de talents msblimres l'éternité

homme et gardant dans son mtère Jaloux

u'il e qst et nos parents, nos amis, nos affection
tles plus chères. O êes-vous allée

âmes d'élite que nous regrettons
dains l'espace, dans 1 nair, dans e
tourbillon ae toutes ihoues qui nou

presque. tou- entoure? enteniez-vous encore, nn
*S.at4 ( mi cmeris, emos plaeurs, nos sangltis? Sit

v-vous d'e re faios .uti, mos re

vers? voyez vous nos joies, nos dou-
leurs, nus désespérances?

Mes pensées évoluaient ainsi vers
l'inconnu, tantôt tristes, tantôt joy-
cuses, suivant inconsciemment les
nuances de la musique. Cependant,
j'écoutais sans entendre, je regardais
sans voir, tout m0i-n iI'était plus
sur la terrasse ; mais dans ce pas-
sé que l'on a vécu, que l'un voudrait
revivre, ce passé attachant, que l'on
voudrait relire, l'heure évanouie qui
ne sonnera plus, le chant joyeux et
doux d'un oiseau envolé, le parfum
d'une fleur cueillie dans un beau jour,
Tous ces souvenirs chers du vieux ca-
lendrier, ensevelis, hélas! sous les
cendres du temps, se réveillaient sou-

dain, leur feu n'était point mort, je
l'avais cru éteint ; mais on a beau
vouloir, il est au fond de l'&ie un
coin bleu de son ciel qu'on ne peut
estomper, et les rayons de l'astre
l'ayant ensoleillé semLlen t parfois re-
luire de leur ancienne clart. C'est
cette nymphe chère, venant nous vi-
siter, dans a marche ondulée elle
glisse, vaporn'use 1eauté, elle se pen-
cIhe vers nous, elle nous enlace, elle
nous baise, et ses 1 aisers convulsifs
nous rendent les sublimes tendresses
qiue la cruelle Mort trop tôt nous a
ravies. O! illusion divine, plane sou-
vent sur nos têtes, tu nous rapportes
comme un écho fidèle l'ivresse de nos

- bonheurs, le rêve de nos rêves, tu es
i d'un autre monde la messagère céles-
- te, tu fais revivre les visions éva-
3nouies sous8 les brume-s des a.ns, lors-

- que nous avons la nostalgie du pas-
wl, fé'e bienfaisante, tu viens vers
nous, tu es l'oasis dul dé8ert où va
sle rafralehir le pau vre voyageur

i pour trouver la force deý continuer sa
srou te,

Je restai. ainsi longtemps sur la
c terrasse ensevelie dans ma ml-anco-
9 lie;, puis de souvenirs (ýn souvenirs,
s je rovins jusqu'à cleux dul jour Lmme:

l'intérêt si profond que j'avais r-s
~-sent i visitn l'anciennel demeure



de Montcalm, située sur une petite
élévation, à Beauport, où le général
avait assis son camp, quelque temps
avant la malheureuse bataille des
plaines d'Abraham. On a conservé
intact le plateau où stationnait l'ar-
mée. De là, on domine tout le fleuve,
Québec et ses environs. Cette hau-
teur était bien, en effet, le lieu le
mieux choisi pour surveiller les mou-
vements de l'ennemi. Les terrasse-
ments formés en ces jours, pour se
protéger, s'y remarquent encore ; j'ai
touché là des boulets de ces temps
mémorables, alors que le sang le plus
pur de la France coulait pour la dé-
fense de notre patrie.

C'est avec émotion que je contem-
plai longtemps dans l'ancienne mai-
son de Louis de Saint-Véran, le por-
trait en grandeur naturelle de ce gé-
néral, d'autant plus grand pour moi
qu'il fut malheureux. Quel courage,
quel dévouement, ne fallait-il pas
alors à nos pères pour quitter leur
pays, et venir guerroyer dans nos
contrées sauvages. Séparés du reste
de la civilisation par une distance si
Iongue, si pénible à parcourir alors;
exposés à tous les dangers avec des
forces bien minimes, que de nobles
ceurs en quittant ce beau pays de
France, disaient un adieu pour tou.
jours à ses côtes chéries, sachant que
la mort les attendait sur nos rives
lointaines; mais leur grand sacrifi-
ce a été couronné et du haut de son
piédestal, celui quile premier traça

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

que neuf ans ; un soir, il entendait
son grand-père s'apitoyer sur le mal-
heur d'avoir vu passer aux mains
des Anglais, sa propriété, autrefois
demeure du général Montcalm.

-Ah! disait le vieillard, je mour-
rais heureux si je savais qu'un jour,
cette propriété reviendrait à notre fa-
mille. Quoi! nous, des Français,
nous avons laissé un tel souvenir
échoir à nos vainqueurs.

-Grand-père, dit le petit, en regar-
dant son aïeul avec ses grands yeux
intelligents, sa figure expressive mue
en cet instant d'une émotion bien vi-
ve, moi, je racheterai cette maison,
sois tranquille, je tiendrai ma pro-
messe.

11 la tînt, en effet, et Monsieur
François Parent ne fut jamais satis-
fait de ses succès que le jour où il lui
fut possible de racheter cette maison
do Montcalm, dans laquelle il a réu-
ni une foule de souvenirs intéres-
sants.

Québec, par son cachet particulier,
sa position poétique, est sans con-
tredit le bijou de la Province ; c'est
la seule ville ayant conservé le carac-
tère des anciens jours. Ses nombreux
souvenirs historiques rappellent des
évènements chers aux Canadiens.
Elevons-y donc de nouveaux monu-
ments.

Le monument, n'est-ce pas l'image
vivace, représentant des hommes hé-
roïques de notre histoire, le passé
glorieux, le transmettant, en caractè-
re de bronze ou de marbre, de géné-
ration en génération, afin que le

Laval devant sa cathédrale, s,
le de la foi qu'il vînt implanter
sol canadien. Qu'a l'endroit où
tenac donna sa fière réponse à
voyé de Phipps, se dresse sa V
roique.

Pour Champlain, je me dema
comme probablement d'autre
dû le faire avant moi, s'il n'et
été mieux au sommet de I
te de la Montagne, afin
tout étranger eut pu, en
vant saluer le maître de
le fondateur de la place
dis que sur la terrasse Duffer.
nous apparaît comme s'il vi
nous désigner la cathédrale ang
dont il n'a jamais, j'en suis sû:
vé l'érection dans la cité qu'il
ériger au nom de Ilenri IV.

Un peu de conception dans no
vres ne donnerait-il pas une m
re opinion de nos goûts artisi
et scientifiques à la vieille Eu
Nous sommes jeunes, il est vrai,
ne lui laissons pas croire que
sommes au maillot. Que ceux
froissèrent si vivement de la r
que de Sarah Bernhardt, lui
vent que, si, du moins nous ne
mes pasencore des artistes, noi
pirons à le devenir.

Adèle Bib;

iaeni
c'est
tard,
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AtnatoIe te Braz tions, la poésie et la fidélité au pas- pour l'autre une tendresse profonde,
se. plus rassise chez l'aîné qu'on avait

Le ''Journal de l"rançoise"' est très
.~ ~ ~ ~ " .J .i he re x l s ai t r d e p m ir, au

Nous aurons le plaisir, d'entendre, hurux de souaitr i, au
à Montréal, le Janvier Canada, une trs ordiale, une très

, . dnurtivebienemu,à M. Anatole
grace à l'organisation intelligente de . .
notre Allintce Française, le poute

Armoriquela treds}ryrsr-
breton, M. Anatole Le Braz, dans A or~ulteede rurer-
une conférence à la salle Karn.

M. Le Braz est né en Bretagne, ce s . ''
pays, par excellence, des poetiques
légendes et des nobles traditions, et, * Amour de "Clerc
il s'est donné avec toute l'énergw
d'une grande âme à la restauratn
de la merveilleuse langue celtique. Vieilles comme la race des hom
ce qui lui a valu d'être surnommé h mes dont elles bercèrent la rude et
poète de la 'petite patrie". Les re- laborieuse enfance, les légendes, pour
vues et les journaux les plus impr surannéesqu'elles soient, ont encore
tants de Paris, tels que le 'Journal de temps à autre leur regain d'actua-
des Débats", le "Figaro", le "Jour- lité J'en veux aujourd'hui conter
nal", la "Revue des Deux Mondes" une qe je dédie à l'auteur applau-
et la "Revue de Paris" ont maintes di de "Princesse lointaine." C'est
fois eu l'honneur de le compter par- à la musique de ses vers, dits avec
mi leurs collaborateurs les plus dis- un tel charme d'incantation par ma-
tingués. dame Sara.h Bernhardt, qu'elle s'est

M. Le Braz devait à son activité et en quelque sorte levée du milieu de
à son érudition un champ plus vas- mes souvenirs tout imprégnée d'une

te encore, que celui du journalisme. pénétrante trstesse celtique. Je la
Il a depuis, publié successivement les rcueillis, en effet, il y a environ
"Chansons populaires de la Basse- cnq ans, des lFvres d'une fileuse bre-
Bretagne", "Vieilles histoires du tonne, sur les bords embaumés de la
pays Breton", "Chanson de la Bre. mer occidentale. On n'y verra point
tagne", ouvrage couronné par l'Aca- apparaître de remparts sarr , 'i
démie Française. Le même honneur de chevalier aux armes ' ers. ni
fut décerné à "La légende de la mort surtout le délicat sym:olisme que
en Basse-Bretagne", "Pâques d'Is- vous savez. Elle n'en a pas nî l; s
lande", "Au pays des Pardons'', qui une parenté assez piroche a la
sont des oeuvres puissantes et d'un "geste" si exquisemeIt ouvragée dc
charme indicible. M. 1tostaid ; elle un est comme la

M. Le Braz a publié d'autres volus- ur de lait, 'ori-nc plus
mes également attirants ; son -Thé. et moins raffTihe. -u rct,
âtre celtique" vient de recevoir le la voici.
prix Monthyon. Il est de plus profes-
seur de littérature à l'Université de Lechâtelin de la Roche4agll,
Rennes. près de Pontrieux, avait deux fils

Nous devons donc accueillir avec deux L'alné avait pris
empressement, M. Le Braz, l'un des pour lui la force, la fougue, 1'espril
talents les plus français que la Fran- d'aventure de ses si bier
ce nous envoie, et qui représente, que le cadet n'eut cii partage qw
mieux que personne, la Bretagne, si ce que l'on appelle en Bretagne -h
semblable, sous beaucoup de rap- lot des filles" : un corps égant
ports au Canada. Le barde bre- mais frêe, des goûts de le dé
ton pourra constater que nous dam de l'action, une infinie puissan
avons de commun avec sa "peti- ce d'amour. Cette opposition d
te patrie", les grandnatures 'emp ait point le

pitrsussmlgedur deus hd'avor ui

e

surnommé le Rouge, à cause de la
couleur de ses cheveux, plus exaltée
chez le cadet à qui l'on avait accou-
tumé de donner le titre de clerc",
parce quoe sa mère, disait-on, dès le
berceau, l'avait voué à la prêtrise.

Le IRouge, un matin, s'étant pros-
terné à genoux devant ses parents,
leur demanda, avec leur bénédiction,
la permission d'aller courir les terres
et les mers. Ils liii dirent:

--Pars, puisque c'est ta volonté.
.Qland i fut pour embrasser son

frère, comnme clui-ci pleurait à
baudes lrmes, il lui promit pour le

consoler, de lui rapporter de son
voyage tout ce qu'i voudrait.

ih bien! prononça le cadet, jure-
lim de me rapporter le Livre magi-
que, ou sinon de ne plus me quitter.

Uainé jura... Moins d'une année
après, il était de retour à la Roche-
.agu, couvert de sang et de gloire,
rihe dun énorme butin qu'il étala
avec une joie robuste dle conquérant
dlans la salle d'honneur du château.

Toi, dit-il, à son frre, voici le li-
vre Pe tiu as souhaité d'avoir.

l)e quoi le Clerc fut fort surpris,
car, s'il avait demandé ce livre, c'é-
tait, -- vous l'avez deviné - avec la
certitude qu'il n'existait pas. Il se
mit toutefois à le feuilleter distraite-
ment, d'abord, et :ientôt avec un in-
térit croissant. A partir de la dixiè-
me page, ses yeux ne s'en purent plus
détacher.

Ce livre était un missel d'amour,
écrit à la louange de la Prinoesso
Vierge dont il célébrait la grAce mer-
veilleuse et l'incomparable beauté.
Le coeur du Clerc s'enflamma d'une
ardeur sans espoir pour oette prin-
cesse inconnue. Il languit, se dessé-
cha, comme une plante habituée à
l'ombre, qu'on expose trusquement
au grand soleil. Sa mère qui le
voyait dépérir de jour en jour eut
bWeau le supplier de s'ouvrir à elle des
causes de son mal. Elle ne put tirer
de lui une parole.

Le Rouge cependant se disposait à
reprendre la mer. La veille du jour
fixé pour son départ, le Clere le pria



de lui accorder un moment d'entre-
tien et lui dit :

-Peut-être, dans tes voyages, te
sera-t-il donné de rencontrer Celle
qu'on nomme la Princesse Vierge......
Alors, annonce-lui qu'un Clerc de
Bretagne sera mort pour elle de la
triste fièvre d'amour.

-N'est-ce donc que cela! s'écria,
l'aventurier. Je ne sais où loge cette
dame, mais viens, monte avec moi
sur ma nef, et quelque part qu'elle
se cache, nous la saurons'bien décou-

lendemain, ils s'embarquaient
ble dans une nef neuve dont la
ine du Rouge, une magicienne,
de ses doigts de fée tissé les

... D'après les indications du
la Princesse Vierge habitait un
i de diamant, dans une île d'é-
de,par-delà les birumes mysté-
3 du septentrion. Ils cinglèrent
vers le Nord, virent sur leur
des merveilles que saint Bran-
vait contemplées avant eux et
il nous a laissé la description
le récit de son périple, entendi-
les musiques célestes, travers-
,our à tour des mers blondes
e le miel, des mers roses, des
lactées, et, finalement, jetèrent
e en des eaux d'une limpidité
>rdinaire, devant une île verte
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dessus de sa tête son épée nue. La
lutte fut terrible. De larges coulèes
de sang rougirent au loin la mer.

La princesse, accoudée à son bal-
con, suivait des yeux le combat. Le
soleil n'était pas encore couché que
tous les monstres gisaient sur le ri-
vage, à jamais inoffensifs, et que
l'ainé de la Ioche-Jagu montait
d'un pas sonore les degrés du palais
de diamant. Que se passa-t-il ensui-
te? De tout temps les princesses, mê-
me les princesses Vierges, ont eu du
penchant pour les soudards et le hé-
ros le plus impeccalle est sujet à
faillir...

La nuit était venue ; le Clerc, an-
xieux, attendait. Sans qu'il sût
pourquoi, une tristesse immense
lui étreignait le cœur. Et voici, sou-
dain, qu'une des chambres du palais
s'éclaira d'une lueur étrange. Les che-
veux de la Princesse Vierge étaient
ainsi faits qu'ils brillaient dans les
ténèlbres d'un éclat surnaturel. A
leur clarté, le pauvre Clerc vit les lè-
vres de son frère s'unir à celles de la
femme qui lui était si chère et si sa-
crée. Et il sentit le peu de vie qui lui
restait s'arrêter comme une horloge
qui cesse de battre. Son âme s'exha-
la en une parole de malédiction con-
tre le traître ; mais en s'échappant,
elle fit un tel soupir, que les deux
amants coupables, subitement refroi-
dis, s'interrompirent au milieu de
leur Fi aiser.

Ils ne

a toci-J agu,
du jeune hom-
on voit nasser

Propo 4'Etiqulette

D.-Apres le théâtre, quelques e
aimeraient à prendre une lasse de café
léger souper dans un restaurant, pc
vous indiquer un endroit où elle pour:
se rendre sans inconvenance ?

R.-Je n'en connais aucun, mi
l'on v.oulait m'en nommer un, j
rais heureuse de l'indiquer ici.

D. - N'a-t-on que le mois de ja
pour faire les visites du Jour de l'An

-Autrefois, les visites du Jot
l'An devaient toutes être faites
le mois de janvier ; aujourd'hui
en a reculé encore la limite. A
dire, l'habitude des visites, dit.(
Jour de l'An, se perd de plus en

D.-- Une jeune fille peut elle écri'e
monsieur qui lui a'*envoyé un cadeau J

R.-Oui.
Lady Etique

CONSEILS UTILES

POUR NETTOYER LES '
CHES DE PIANO. - On peut e
tenir l'éclat de la blancheur des
ches de piano en les frottant,
temps en temps, avec un moroea
mousseline trempé dans de l'al
Cela suffit pour empêcher l'ivoii
jaunir.

Si les touches soit déjà jaune
leur rendra leur blancheur prim
en les frottant avec un morceau
flanelle imbibé d'eau de Cologn

POUR LE MAL DE DENTS..
cas <
dents,
moye
dans
et rési

.u Cie i
t à li
oudre



RECMES FACILES

CROQUETTES DrE PO-MMEý1S. -

Faitesý une pâte feilté,éendez la
bien mine t dé,coupez-la en petits
cer1cles; sur une moitié, de ce.s cer--
cles, mettez un peu de, marm4adeli del
pommnDes ; repliez2 l'autre m-(,oi par-
dessuis, et preýsez les býords, de la
pâte avec los doigts ; faites frire ces1
cr-oqueittes, couvre-(z-l(ede sucre pul-
vérisé et servez.

P>LAT ECONOMIQU E AVEC UlNE
VIAND)E (lIE,}âce u veau
bien fit), avc des pommes de te-rre
froides, miettez po)ivre, sel, ajoutez
un peu de bouillon, un peu dle f ani-
ne blanche et unt bon moirceýtau d e
beurre. Faites cuire une demi-hieure.
Faites une ou dfeux rôÎties, coupez-les
en pointes et, garnissez le tour du
plat.

L'IDEAL
Les rues sont gaies et pleines d'a-

chieteurs, et pendant qîie de tous cô)-
tés on se pré pare pour la nouvelle
anné,e, on songe, pour le comnplet des

fêýtes aut joli Salon de Modes où l'on
peut faire un chioix aussi bon qu'uti-
le.

Un coquet chapeau à rub-an tapis-
Aerie, à fleurs velouti-es, à plumes,.,
soyeuses et p)impantes,,, ferait si
grand plaisir d'être reçu en étrenl-
nes. Un clha.ud mianteau, un joli cos-
turme, une ravissanie matinée,, une
naamte ou toute autre parure d'Opé,-
ra, et encore que dle chiarmants rienis
imiaginés et qui font heureux pour
des jours! Tout cela estprîElt à temps
et si parfaitement fait. L'IDEAL
miaintiontson nom, on vous l'a déjà
si bien prouvé.

L'IDIEAL, Salon de Modes et de
Confections, par Mlles Collet & Tal-
bot, 464, rue Saint-Dlenis, (prî s
Sliertrooke ), Montkétal.
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Ch~aume d'Yfi/andaii

l'ilel~I~Inda, inla fcîuuim,fi
l.'itndstuqui geinit au ers

I,'enltends-tu qui peint et qui true

La[ iier sans eu,ý la tue sC.x' Ili,, n

Pourl1 qui tanit dký nôtres, sontmrts

Sosce diilluw, dansý te lit ls

Qu'e lers altes, leursý halote"bee t
Y 'ngrenit dus iiatulots.

Prles set-ieris leur i dieiu inru,
Etla Luer lasse quil: uwl11,

Laise ves nus ilonIter lveurs %voix.

Fl"nu, pendlant qur tu repo)Sss
Aul lit (le leuis vieille-s tus

N'enteds-tupasý leulrs vsdoe

Nouis crier lessur'rscse
Qu'ils ni'ont pui dlire qu'aux flots sourd1(s.

J'ai euveIlI(e (le Ieur5s lttre-s

Mofl peýre aurfitue les lutC
Oni ci7t dit dles seiosde pêrs

Réd.(igéls par desqurir-aite...
Poulr sintrau bas, "'Saluit lI"

Ce saluiLtenvoýYé dul:I
1Une bouteille 'porat
Mqun père, dtoux mlaître dl'écule,

ANATOIElý LI RAZ.

Il faut coillectionner les pierres
qu' on nosjet, 's lecomne
mnilt d'utn p detl-Berniez.

la femmne d'initérieur est un oiseau
rar, ais. oAl suppose un o)iseaut plus

rare encore, c'est un homm11e d'inté-
rieur. - X.

JEAN DESIIAYES, Graphologue
1873 rue Notre-Dame-Est, I4ocheloga
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IUSER & VETTER
Coiffeurs et Perrquiers artistiquest

ifi.. Banque IIoison, coin Ste-Oathorine-Ouet, entroill
rue Staley, loir étage

(eSalon légant, Lwt et mo1(dernie l st
inntnt l ou 11llver t à, la cbnM soous li.-
~s soins habile de MM ý;?11). Muse ' ýr e t
lt t o1 1r, 1ý Profelseurs ilômé 7 Il(s dIles
il I'.éllioes de ( 'ioif fulre anIlglitise et

raiumet àl'lec(ticiité. TEINTE,
lS('IIIiVIJTX polur covnrà
ote olur naturelle.

Spécialté - NDULATIONS-MARCEL

T'él. Bell. Uptown 25og Montrêal.

Accessoires de Luxe
Pour chambre de bains.

Portes, Ep>oige-,
lBacs -à savoni, l'or-
tem. mtrvitetti., un
verrtet ut e Nickel,

Appareil polir a
pier ;t t oil0tte. 8iè
gu it leiaitn, etc, atu
plus. bia prix.

L. J. A. SUR VEYEIR9
6 RUE ST-LAURKNT

A deux poritde)a rue (Yoig. 1AONTAKAL

-. 1 -jc I.".c1V

,PLUi .ûrEt dOASApur eîIr~ED rSTpen

Poddur Ccs.m a~Iilrir

' enqe lId &t Guri in

PHARMACEI>hr~cENS otr'

39 '01u k l tff

Porvoie p~Fiàerie.iit:7i Netarie

Quennv ttill, & GMué.n lrinl
PKAAMA, i1tLi(i: ý9OitirUNSl fi j-j

U. r te o PreeMou F.«eL sphr

as beaux morceaux funèébres, bouquets de noce, paniers de présentation
_______-Sont procures a bas prix

P. Mc E N N A &, S0ON, coi n d.es ru es COuy etBSalntoO-athel..
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TAGES DES ENFANTS

Uictoire d'Enfa

Dédié a ma petite cousine

ieviève entr'ouvre se
bleus-violets comme le
elle repousse les boucl
ombent sur son front
, posé sur ses lèvres, e

;t aujourd'hui le 1er ja
les sept ans de Genevi
r est le plus beau joui

1 existe d'autres jours
e valent pas le premier
uefois que l'on en par
riève, elle frémit d'aise
ýux passent aussitôt de
.nteresses de bonhomme
-be givrée, porteur de
4leux ; son petit nez
:>ensée des excitants pa
ns chauds, de bonbo

enfin, ce parfum in
alléchant qui caractér

nt *
d'orge, des caramels, des pastilles de San doute Miss lui a fait
chocolat ; évidemment, elle ne les dé- dre un joli compliment où Co
daigne pas, cependant, aux ateliers avec bonheur, et dans leque
du père J anïiier on fabrique de meil-

lleures choses; vous savez, les bonl-
++++bons qui ont un goût de pommnade

Madeleine. à la rose, de savon à la violette, qui
s grands engluent légèrement le palais et cha-
s perven- virent un peu le cour: c'est déli-
es brunes cieux.
, et, un Et les jouets féeriques, tombés de
lle réflé- la hotte du Bonhomme! Quoiqueres-

semblant à ceux de Nory - les plus
nvier. Or, estimés des marchands de joujoux
ève le ler Geneviàve les trouve supérieurs, en

de l'an- qualité, en élégance; et, je vous prie
heureux, de croire que Geneviève est très com-
de l'an. pétente en la matière.

le devant Enfin, Bonhomme Janvier a cet
, devant avantage immense qu'il est invisible.
s visions En outre des rêves qu'il suggère, de
Janvier l'attrait mystérieux qu'il impose, cet
joujoux infatigable voyageur témoigne d'u-

se dilate ne exactitude surprenante; et, ne le
rfums de voyant jamais, on est dispensé de8
ns fon- saluts, des phraes. Non pas que Ge-
définissa- neviève soit ingrate; elle possède un
ise l'épo- coeur accessiHe aux généreux senti-
e des sa- ments et remercie volontiers, mais el-
>nfits, de le déteste les cérémonies, que voulez-
s ; et, il VOUS, elle pense ainsi.., et il est na-
>reille de turel à sept ans d'avoir des idées.
cuit des Précisément, ce matin, Geneviève a
a papiers une idée, ou plutôt elle n'en a point
,froisse. du tout, elle en cherche une qui ne

.t toutes vient as. Ses yeux fixent vainement
cet avis, le plafond, un rayon de soleil s'y
r est la joue, mais rien n'exprime à Geneviè-
ui vien- y4 ce pout aujourd hvi offrir à
pporteng sa chère maman. Et Geneviève est

connaissance des enfants rép<
l'affection de père et de mère
viève récite sans faute, varie l'
esquisse des gestes, mais to
"c'est de l'appris": l'idée viE
Miss, les intonations, les
ments rappellent ceux de M:
fin, Miss est l'âme du chef-d'ce
Geneviève, la chose.

Donc, Geneviève éprouve net
que Miss ne doit rien aux par
son élève, alors qu'en sa qua
fille, elle, Geneviève leur dit t
lui faut absolument diminuer
te.Comment? Oh! le gros poi
ter.ogation qui s'imprime au
de Geneviève, le vilain fantôr
chu qui danse devant ses yet

Acheter quelque objet à n
c'est très difficile ; Geneviève
naît rien à ces genres d'acha
peut recourir à Nounou do
goûts diffèrent totalement deE
maternels. D'ailleurs, le grand
cle réside dans la platitude du
monnaie de Geneviève: les
poches furent vidées par l'achi
ballon, et... les derniers sous o
réjoui les petits ramoneurs q
neviève ne les regrette point
faire, lorsqu'on est pauvre! I.
te fille du cocher a tricoté dee
à son papa et un châle pour
man ; impossilde de l'imiter, ]
rents de Geneviève ne portent
choses.

Alors?... alors, le point d'i
gation devient menaçant, et
viève, prête à envier l'enfant (
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étonnée d'entendre une gentille voix
qui lui crie: bionne année-t. La brave
femme court au petit lit blanc, Ilaise
les joues tout humides de larmes et
répond, avec un accent plein de tien-
dresse: "Bonne aninée, petite Gene-
vifive, mais, qu'avez-vous donc, mi-

grone à pleurer aujourd'hui! est-ce
la tête qui vous fait souffrir?" Gene-
viève porte la main à son front, et,
se souvient qu'une violente migraine
la harcéle depuis trois semaines. Lex
docteur voulait couper s;es ocls
mais devant le désespoir de sa fille,
maman a promis de ne pas les, sacri-
fier, et le mé,decin a donné un traite-
-nment "bea(,ucoupl moins efficace' a-t-
il ajouté d'un ton sývêre. Gieneviève
tient à ses cheveux biruns qui fr n nt
et tombent us'àla cit re, a-
man aussi lstrouive beaux, cepenl-
dant elle eût péréqu'on le co-
pât et que sa petite fille ne souffrit
plus do miigraine,; elle a beaucoup,1ý1
hésité avant de poeteleur coni-
servation à Gnvée

Geneviève songe à tout cela, un
travail se fait dans son esprit et une
crispation duorseattriste sa
physionomie, soudain tout nuage
disparaît, on jurerait 4pi'on rayon de
soleil illumine les traits enfantins et,
steul, un léger frélmissement d'émýio-
tion agite, la voix de Geneviève -
"'Nounou, veux-tu mxe couper les che-
veux." Nountoui s'effare. -",(nupe- r
vos belles boucles! Vous avez tant
pleuré que madamie n'y sonr'ge plus.-
- "'Prends des ciseauix, vite,.' La
voix s'altère. - "Je veux faire plai-
sir à maman, et.,." cette fois, on
n'entend que des, sanglots précipités.
N'importe, Nounou a compris, et,
devant le courage de Geneviève, elle
n 'hésite, plus ; affectueusement, elle
considfâre la tête bouclée: "Votre ma-
m>an les coupera". - "Non, non, Ge-
neviève veut offrir l'objet de son sa.-

Les ciseaux trancheint les fils del
soile. Genreviève en é,coute, le grinlce-
muent, éprouve le frid deýs lamnes qui
courent sur F'épidorme;, elle ne, mur-
miure, ni ne pleure ; elle estdenu
h;>roique.

T'oc, toc. "'Entrez", dlit mlamlanl. Et
la porte ouverte livre paissagem à un
étrangýe petit tre: des trItsd fil-
lette, une tê!te rasi-e deoaçnae
une méehýle réactrateti quis'lv
dIroite, comique. L'en1fant sapo
vhe, uin peu pâle, si dle nttonu-
clhanlte, Si courageuse-4, teniant uneil
tre,ýse brune, quei l'onI cro-firalit unle
petite vierge allant aul mIartyre, Mak-
mian devine tot, *T.t(<nv~v
b)aisev la p)auvre tîte ntue, pis les jo-.
ies b)oucles sarfie. (',tmn
cadeu de nouvel ani,"« F t petite ,é
ro presse un peu plusý fort ui. fille
sUr son coeu, e lui <lisanIt: tnri
e't la perle humide quli tombelq de4S
yeux maternels rend trîès fièe en-
vière, (lui, douice, câîlinei, ém 'rue, ré-
te: "Bonne anée>, mnamancére
lionne et hleureuse annéell,".

Elisabeth Missery.

'Pour graver sur les Seufs
On voit souvent, l l'ocaIn de s

fêtes, d1e- coque d'oefs sur Ilesquel-
lesk des prénoms, desviseo ds
fleurs, so)nt gravés, Uar4 de rae
sur les, oeufs se rattached A. un i fait

histoiquecurieux et fort peu onnu
Aut mois d'aoûlt Uo8, lors d e lat

gurr dspia-ie et du Por)1tugal o.rmi
trouval dans l'église ararae d
Lish)onnei un oeuif sunr la oqedut-
quiel l'eýxte4rmination pr-iochineii tdesý,

Frnai tait annionIcée. Cfe fait caul-
sa une vive effervesencie dans lat po-
pulation portugaise- et fut sur le
point de cauiser un sifouleent.

Le commiandant frnaiv fit re4-
m4ird'une façonigniue Des

milliers d'oeufs portant gravé le dé-
menti de la prédiction furent distri-

1 11(s dans, la ville. Les 1>ortugais,

que pnser mais de's millier.1s dous
aeme Itat la pré ii gravé e sur

u selavalient la pianedo la

On couvre la coqu4iillef de l'oeuif a1vec
dJe la cire mi du vernis oui silli>luimeRit
duit et on y. trace enlsuite lesut>-
trevs vole.On p)flnge' ceotecqul

leý danis 1;n avide abe, uviage
par Xemlle, de(I l'acideorhdiu

étnd, e l'eau f orte, de raeu ou
<Ile 1l'au def cuIivre, et-. l'à ofi le

cors sOlntn'a pas ptééla co(-
u lle l calcaire de1 celle ci est dé0,
co4o- t di'ssut dans l'acide' , L'é-

crrerste, donctrè apparente.
L'eNJ>rienc est rès fai1le îîréé

terl ; du mliracle et dl'eovre do sor-
cier, ceIII l héomn es lt devenu , e-xpé(

Mlle E. S. METILLN
frisetNntre

299a RUE SAINT-DENIS, Montréal.
g*q1~erg' 11e pomir1Iits ains4i quet (ut auttre

travail attistipue soir liristul, ui, v ks?
verre., ceaeict aveo le pliN1 grand 1eouit.

jolie$
cbaussu.
tes pour

ffls
rdesdames

8ft,1.

A. LECOMPTE FILS
Angles IaInt-athrine et tangulnet
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[Suite]

suis pas litre de rester, pe-
...... Vous savez bien qu'il

décidé que je quitterais
ison lorsque vous en sorti-
.même.
llusion amena de nouvelles
i yeux de Colette.

puisque je ne me marie

t que vous eussiez rompu,
,cepté un autre emploi.
s'écria Colette, quel mal-
t combien j'en veux à celui
a séparées au moment où
plus besoin de vous!

i inattendu, les joues de
s'empourprèrent, mais,

ýussitôt, elle comprit qu'il
stion de M. Descroisilles,
mis obstacle au projet un
formé de placer Françoise

ses filles, sous prétexte
lui convenait nullement
r chez lui comme gouver-
e annienrn; hwnnno insne.

de son mari. Et Françoise ne put
s'empêcher de sourire. Elle se rappe-
lait qu'à la villa desi Roses, le soir
de ces fameux tab'leaux vivants où
personne ne l'avait reconnue en Ju-
dith, tant ses cheveux dénoués et ses
bras nus faisaient d'elle une autre
personne, Holopherne-Descroisilles,
s'était permis, avec sa meurtrière,
des libertés que celle-ci avait répri-
mées d'un mot, voire d'un geste as-
sez vif. Lui aussi se souvenait; il en
donnait la preuve.

Un temps assez long s'était écoulé
depuis cette explication, bien anté-
rieure à la rupture du mariage Hol-
der. Françoise n'avait pu que dire à
madame -escroisilles, en faisant cau-
se commune avec la catégorie des
institutrices qu'excluait son mari:

-Avouez qu'il est triste pour de
pauvres filles, qui n'ont eu que le
tort de recevoir une instruction plus
sérieuse et plus complète que beau-
coup d'autres, d'être ainsi mises à
l'index.

-Mon Dieu, avait répondu la jeu-
ne femme, je crois qu'on ne s'en
prend pas précisément à elles. ce qui
serait fort injuste en effet, mais au
lycée, qui est devenu contre lcs cou-
vents un instrument de combat.

-La directrice du lycée où j'ai été
élevée était tout le contraire d'in-
crovante, déclara Françoise. Autour

pas,
qui, i

trouvez-vous pas qu'elles ont
dévotes ou non, à l'estime de
nêtes gens?

-Chère mademoiselle Despre:
honnêtes gens croient qu'à not:
que il ne faut sous aucun pi
pactiser avec l'ennemi, que le
fants doivent être dressés à ne
qu'un seul côté des choses, le
que dans leur éducation ne pE
gurer rien de complexe, riei
fasse hésiter le jugement. Perr
moi de vous dire qu'en généra
pesez un peu trop le pour et I
tre ; je l'ai remarqué depuis qi
vous connais, tout en cons-
lexcellente influence que vous
sur ma sour.

-Mais il me semble que c'est
moyen d'arriver à la justice?

-Oh! la justice! avait soup
pauvre Elise. Le lot des femrr
de plier sans discussion. Il y a
temps que le l'ai appris, et
pourquoi je suis obligée de rei
à notre projet, qui pourtant ni
riait beaucoup.

La sage petite personne aj
intérieurement que Françoise
vait ni l'âge ni la figure qu'il e
lu pour vivre sous le même to
M. Descroisilles, que tout était
pour le mieux.

Mais si je puis vous aider à
ver une situation qui vous co
ne...

-Merci, avait dit tristement
çoise, votre sœir une fois mai
retournerai peut-être chez mac
selle Delapalme.

Là, du moins, elle n'aurait
grandes déceptions, ni de gi
souffrances. Elle serait enterréE
là tout. Après avoir essayé de
du monde, elle ne s'effrayait pa
de ce dénouement.

Et voilà que les événement:
s'étaient précipités depuis, lui
saient bénir la rigueur de M. DE



prétendu qui allait lui enlever Fran-
çoise, mais madame d'Angenne ne
joignit pas ses instances à celles de
sa fille ; elle se garda de retenir la
confidente que cette qualité prédesti-
nait à bercer chez Colette des regrets
inutiles. Le chagrin s'avive en s'é-
penchant ; d'ailleurs l'attitude de
Françoise dans la circonstance ne
lui avait pas plu ; elle la jugeait
sentimentale et chimérique. Il fallait
tout autre chose à Colette, des rela-
tions nouvelles, un régime de distrac-
tions discrètement administrées. La
présence de Françoise avait, au con-
traire, l'effet fâcheux de lui rappe-
ler sans cesse qu'elle devait être in-
consolable, que la fidélité s'impose
devant le malheur, et que l'amour,
sans un ai solu dévouement, n'est
rien.

Il arrive que notre conscience pren-
ne la figure de telle ou telle person-
ne ; Françoise avait suppléé chez Co-
lette à l'absence de cette faculté de
souffrir. Les larmes qu'elle versa en
lui disant adieu furent les dernières
qui rougirent ses jolis yeux, faits
pour exprimer une insouciante co-
quetterie.

XI

Presque à la veille du son embar-
quement, Max iolder achevait quel-
ques préparatifs, dans la chambre
qu'il occupait à l'hôtel Terminus,
quand on vint l'avertir qu'une dame
le demandait.

Une dame! N'avait-elle pas donné
son nom?... Il descendit, ennuyé de
ce dérangement, et sa physionomie
s'assombrit encore quand il reconnut
mademoiselle Desprez... Elle lui rap-
pelait trop le passé... un passé si
proche du présent, et qu'il avait 1>e-
soin d'oublier tout à fait... Que ve-
nait-elle faire? S'acquitter peut-être
d'un dernier message de Colette....
Hélas! à quoi bon?... Comme tout
le reste, Colette lui avait manqué d
parole ; sa conduite, dictée par des
parents raisonnables, était toute na-
turelle, il ne lui en voulait pas plus
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-Excusez-moi, mademoiselle, dit-
il, non sans une certaine raideur in-
volontaire, il me reste beaucoup à
faire en três peu de temps, et .. Je
crains de ne pouvoir, à mon regret,
échanger qu'un mot avec vous....

-- Ah! c'est tout ce qu'il faut pour
expliquer ce qui m'amène, répliqua
Françoise, en refusant du geste le
fauteuil qu'il avançait. Je ne fais
que passer... et je venais simplement
vous demander un service,

-Un service? répéta Max.
Quel service, dans la situation où il

était, pouvait-il rendre à qui que ce
fût? Elle le regardait avec tristesse et
curiosité, voyant en lui un autre
homme, tant l'expression de son jeu-
ne visage avait changé. On eût dit
un convalescent à peine sorti de ma-
ladie grave. Oh! non, il ne ressem-
blait guère au joyeux touriste qu'elle
avait vu descendre du bateau sur le
quai d'Evian! Depuis ce temps, si
peu éloigné qu'il fût, la vie lui avait
donné de sévères leçons. Le brise-
raient-elles une fois pour toutes, ou
tremperaient-elles un caractè%re i p-.
ne formé?.. Et Françoise se disait:
"Cela dépendra peut-être du secours
qu'il rencontrera sur son chemin."

Elle eût voulu l'interroger.
-J'ai bien compri, . n'est ce pas,

que vous partiez pour l'Amérique?
-- Oui, pour le Canada, mais en

passant par New-York; où j'ai à
compléter l'outillage assez considéra-
ble que j'emporte et à m'entendre
avec ceux qui ont bien voulu s'entre-
mettre pour le choix des terres qui
Ie sont assuries là-bas.

-C'est oe qu'on m'avait dit, en ef-
fet, et voilà le service, le tout petit
service qui, je vous demande: don-
nez moi le nom dIi bateau sur lequiel
vous vous embarquez. Moi aussi, je
pars...

-Est-ce possible? Vous quittez les
d'Angenne?... Vous allez en Améri
que?...

-Cela vous surprend? Ne savez-
vous pas que madame de Fieri ois y
est encore? Je l'avais priée de trou-
ver pour moi une position d'institu-
trice. Elle me parle dans sa dernière
lettre d'une place avantagense, et je

-Vous quittez...... mademoiselle
d'Angenne? répétait Max toujours
abasourdi.

- Mais... mon séjour auprès d'elle
ne devait être que provisoire... En-
fin, lu sort cen est jeté. d'ai répondu
quw j'acceptais et, comme la mer me
fait peur, je me mets sous votre pro-
tection.

Voyant qu'il paraissait hésiter:
Oh ! ne croyez pas que je serai

importune. d'ai l'habitude de me ti-
rer d'affaire toute seule, Ce qu'il me
faut, c'est de sentir qu'il y a sur le
1ateau une personne a.u moins qui
me connaisse. Songez que c'est ma
première traversée, je <lirai mieux,
nia première promenade en mer,..

Max cachla sa contrariété sous lune
grande politesse:

Jfe serais certainement trop heu
reux. mais voilà... .le ne me permets
pas les grandes lgnes. Je prends à
Pherbourg un bateau hollandais plus
lent, moins confortaHile que les
grands transatlantiques, par raison
d'économie.

Il prononça en souriant le mo)t d'.
conomie dont ses lèvre n'avaient
pas eneor-e l'habitude, quoiqu'i e
fût aux privations.

- .t j'ai toutes les mimes raisons
que vous pour désirer nie pas jeter
l'artent par les fenêtres, répliqua
gaiement Fran çoise. La qualité du
bateau m'importe peu, pourvu que
je n'y sois pas absolument isolée.

Il se mit à ses ordres avec un re-
t<Or de la gracieuse courtoisie d'au-
trefois, tout en s'excusant du mau-
vais accueil qu'il lui avait fait d'a-
bord:

-- d'étais si étonné... pris à l'impro-
vistm'... vous comprenei:... Commnent
avez vous su mon adresse?

-Par monsieur d'Angenne, répon-
dit hardiment Françoise.

-Vraiment, il est si bien instruit
de mes faits et gestes? Je croyais
qu'il ne pensait plus à s'en informer,
dit Max avec quelque amertume. Et,
poursuivit-il, les d'Angenne ont con-
naissance de la démarche que vous
faites aujourd'hui?

Il semb'ait décidé à ne pas pronon-
cer le nom de Colette ; elle l'imita.



n'ai rien dit à personne,
le, si vous refusez ma coin-
ord, personne ne sera dans
e cette humiliation, sauf

ýit pouvez-vous suppo-

ppose pas, je suis sû-
rieriez mieux voyager
ouit seul ; mais c'est
onsieur Ilolder... Et

la main d'un geste
ils se donnèrent ren-
;teamer, qui partait

retrouva dehors,
sentiment d'une pre-
tgnée. Elle était ar-
texte plausible et de
naturelle ; pour l'es-
'S ail moins, elle
-e que d'un lien bien

Jour de l'An

écrit :

j'ai pris iuse
eg'arde_ pour
ilon cadeau

st-il pas eni-
cadeau ce
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frêle, sa destinée à la sienne. Au delàý
de ces huit jours, elle ne voyait rien
encore, mais il lui suffiraient pour
obtenir la confiance 'de son compa-
gnon de route et pour être à l'occa-
sion d'un bon conseil. Car Françoi-
se, gràce aux agences spéciales qui
donnent à Paris tous les renseigne-
nients désirés sur l'é'migration au Ca-
nada, s'était mise au courant, aussi
bien que pouvait l'êýtre Max lui-mêîme
des ressourceýs du pays, et elle avait
décidé quie leur temps se( pasrait à
causer utilemnent de l'avenir.

A cet avenir, quelle part pourrait-
elle prendre? L'idée ne lui en était
pas venue. Elle croyait le coeur de
l'exilé tout plein du souvenir de, Co-
lette, et cette conviction justifiait de-
vant elle-m(êmne sa propre audace.

Tout ce qu'instinctiveni
avait~ voulu, sans raisonner
tage, c'était.la, joie de ce voy
deux et la certitude de n'être
parée par les mers du seul éti
eût besoin d'elle au monde. 0<

-homme a l.esoin du dévouemel
ne femme, que ce dévouemei
obscur out reconnu. Et le don
dévouement, pour toute femm(
le qu'elle soit, est le bonheur.

Françoise in osa pas, ava,
partir, aller voir son amie IVt
qui eût essayé de la convertir
dévouements moins périlleux,
exclusifs surtout ; elle lui écriv
hâtc un mot d'adieu.

(A suivre)

e
- Aux

Cheres
de ce Journal

MERES DE FA. E, JEUNES

;donit les for
['orti11ez vos
Totre vclistiti



_711- LIE PACIFIQUE 1
CANADIEN

POUDRE A PATE
ou, &à-fim LA ILEILL£URE Au XDADIC

Lisez le oertificý&t de eu qwùit". par iami,noSToIq Lffý ý-è! a-M.. Lynte 'Publie du GouvaTu«»Ut.b7,45 ik.m.
Toito Maonl Mesolours.d i i S 07-D,&WA, be-45 elq.40 je cortille par lu _Dri»aton

je. &9+*Q P.M., &I0-15ý P.M. et essayé.SEMR ' BR ILM. ba.30 *.ma-, b4.80 pým.. d7,» et de la poudre ag lm
VOLUTE", Io troHAL A 13-. d7.25 AX» poudre te, eA_e UM"S %rGcEýM wigg2 - P&STý PAM S aloal (feta et 4conoulique.WINNIPEG, CA40&RY, aým., sotes' ingr6dients chimi lis sont

j,,ý ic01,iýs gratuites du "r, s6es le &W.40, p.m.
P. ma. elle ne cStieut Aucuie- 1NGREI")Ioel"nc

du DE LA URE "Cu 8AIN ou REPROCHABLE, « ocutraim la'gouvernftrent sont. ouver- Coint»ZL68 avrit des zm&mm NAMQUEBEÇ, bs," 4,nij iL2.00 p.mý &Il 30 P.M prlûl&tts dans la nourriture duloët, et dia Pain.les à MoutTéal et 
ý.1 :0-m» "00 9.R2ý, 1 1.Québet, drk -' pre- Votre etc.,b5.15 &M. JOHN BAKEREDWARD0.'F OTTAWA bS 145 Ilb. D.D., CL,, P.C.O.,jýýbrc premier n1ars, Ch&- JOLIffl E ýà'Ô0àLni p.ue.ST-GA13àïÉ£. B.& - Mcb 6 &.M., b5.00 p.gi.

c9.16 a.M., b4,.ta j&nvWr 1S83.

le FkA1ýÇ&IS, VAN- bi.45
A V,6us tout" leptmoýa'" ça jourand. nous

(b) QUOUdim. «C u lm rýco--and0u» lesbai do cette PouJe ýCALrÇ11L, ]1Pý et dJnMiwbe4ý (L) Mardi Jeudi «I -=[L:g utre'CRITUP 1. (10) n en VoUdMZ Plus iama's Me & qsU Av»
oette Poudre vous dbtromp« votMfarim et
vous là. conelervez des àe Inu en la «srd»,ý

ANDE. agimt au fr&ig, C>Qet la s0uh lOullra k% Pàte qui vouéviiiie 
1 

-elle paie tm bfmdmt

ville. »emenu dès billets le perutetto ; n'est pft
de Po«*. xcmtý tGutc lu ftresse de "em. Vo qMý nos circù"ýZÉacqu«. voisin du Bur«u re». The COOK'S FAVORVI est eb puk%CRS très éconotaïque et & ba4 prLx. Lm MecluL4DE PAS"GE SURQUIIAIO latta avec oette Poudre va gardent plus LANTIQUE ET uK PA QUE, ORPý*Mp% fru.W 'lio que nous m »"UM

legs seuls UVLýtýbritirie Beùuchemin J. J. D13FFV & CO
266 eue ST-PAUL, MONI REAL 375 rut Saint-Paul

1% là direnion de«c es sqnt sous LJMr«M DU IL&dm»t"àe

Berger'bil, 119 nié Mentane'. LJETTIR DU il. J),Db» à un me, 1 vol.
0.88

Io k-ý Didon. vol, 0.84
CNDffluL LITIC MT DiVOUCE. COB16. 1(eÇUe@ toUll Jk% ýonrà Ch»JLM"M de 8&gat-pbwppo du nous*. poër

la Didon 1 "1. in 9-S
rji EN Là, DIVINITIC iÏ£**'.TMB la'k- la E Di LAFOND-an" de

doleins. C&rftm de lm. pàr.le F.des. 1, vol. la-X Le lègnote des WMN TEMILE SAIJOIýi,
V. (Turé» 6»Wm 1. l'roi. la. rue Sainte - Catheri" ::ýrQw UM 90.,xis la dir& 1607

aimai DIDON, pu. Jail de o. 1 roui ouvr"t 741 *fi ta LW
e]wýw à (ýo! prix Modér&L'à.1.jý0uleaù, Prineipal Vol. in ka

ýa" &p"* des lèglïmais coacemm ite ette"XGîrý1 î 1. Librattie Beatichemia
(A rcq=mbuw limitée) du KW-outti Coutel

2M rùs B#Lpatt. Montr6el
uurii settion paire, des. t«I 6djîýiw
dans ka provincès du Manitoba t 4 dU,!k s *+ Nord-Ouest. sauf 8 et 26, nuaré*eÏvh Ëeot,ý

ètm iùscrite pax tgute per» qui ý4nlcjtm chei d'une 4-iàuàlk,.Pu toutN o , 
àg'& de plus de 18 am, poisi
wut de uel-.taun de ite Ur« plü» ex-"

au bemu It
d loque le, t«ri illit ditum,

der ont oble de rempitr Io
l'un, des àiytte

I 

.d inais -a
-hL cidt*t de la twre chékolilèglRée,14o sifidè, cathèf4ml., 14 .. itcÀs. àMý

-Si le père (ut jw e0ý .10
pp'.ýj 'aie est àétédé) do honwstêâd« rWde m

germe du#* kt vomutne o laterrt
midetuture avoi ulé pèm X> t>ýWý

(3) Si le e6he tient- 1« et Leu a
tùm ýprmsèdét par lui 4&» la

Md,,Iâ, c"(Ùtith de
'>*0ýp1it pax le û4t

ZSIL 5 e 814 MOU par écrit dmre étto,

de l'ittentiiiu.de. 4eùiýd« àrie P8ý'

4-,
ýý0=-MinùKrc -ie

wbtfb4ý, ýÀt

.- 7 7! 'NI



eÂ$TON FMN R19,L14f
Lee Pasjjjýes sont lê T"Êedt'ý ëný

-r"hit et fýHpj
ý,0'q vem £les p

est mins, Ô6'htjýë_ keq-'-*Wul t= q3,ý,ýed iput, ïIevmit 0'le6ir 5a p1a,ý f £0 , 9 rýý-e -n prýj"d1
twiles 1ýW1O L 1 41vidus et WB "e-

le iarrbM, PETI p

nwty:e>»itr3 étant cm,ýn
la wbinuumet la plus oi

Ar 
wrantg : aàTit petite on 1

A l'Sil, Let bô
'GA pouý,1.1«..*11W, de Qor- eas 0 la Otfant% 1,61uger,, d

coffiahe le ee, 1,jÏ instruction,4 compleee
Pûla]Lr kiï IPS crlkýpèx'dk" lee aduýtbs-,9ojnrt obaqtWý

Wwý j-,
'Côtýs, IéYàl dib Vicute D-RMA"E T1Dý1 P A.-TýLLES

Aùu, DERUE -POUR IIES

somt 1em
Pa MÛ eJgUatU171Eýýt'

Prix, bê> b"fte, 'É1ýq rmr la
dIlb»Imuf, dè *-ption du MOhtft1ýtlr

Qgus8r
Tlw, wreG c e=V

TOÜ1', X ýSc,
PRI,

u
d&UC9$âfllkes' é

-Pr 4 em
]ààý1e les ý,ýeà firl(ffi$ àý1

ei
ê_ý1 les, lais"s lLejý àüeO nç
àxt, ont, Ag jjýi&s

lis lès,,brm Acg
LLes Ëe solii, Il *]LUI--ale

tÀ* _v rt

àýës, ÎQ

lien

, Tel

r ieý

41 Ire71

T I

............


